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SÉANCE DU LUNDI 18 MARS 1850. 


PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY. 


M. le Ministre DE L'InsrRUCriION PUBLIQUE transmet l'ampliation d'un Décret 
du Président de la République qui approuve la nomination de M. Bussy 
à la place d'Académicien libre, vacante par suite du décès de M. Francœur. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Bussy prend place parmi ses 
confrères. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


OPTIQUE. — Premier Mémoire sur la photométrie. Démonstration expérimen- 
tale de la loi du carré du cosinus; par M. Araco. (Lu le 18 mars 1850.) 


« Le mauvais état de ma santé et l’altération profonde que ma vue a 
éprouvée presque subitement m'ont inspiré le désir, J'ai presque dit m'ont 
imposé le devoir de procéder à une prompte publication des résultats 
scientifiques qui, depuis longtemps, dorment dans mes cartons. Je me suis 
décidé à commencer par la photométrie, cette science qui, née au sein de 
l'Académie des Sciences, est restée presque stationnaire, âu point de vue 
expérimental, au milieu des brillants progrès que l'optique a faits depuis un 
demi-siècle, 
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» Mes premières expériences photométriques datent de 18:19. Jé2les 
faisais alors avec un appareil mobile que je tenais à la main. Cependant 
telle était la bonté du principe dont je faisais l'application, que plusieurs 
des résultats obtenus ainsi servirent à Fresnel à vérifier ses formules 
théoriques. | | 

» Au moment de livrer à l'appréciation du public le fruit des recherches 
poursuivies à bâtons rompus, pendant de longues années, avec des instru- 
ments perfectionnés, il m'a paru que mes communications ne devaient pas 
se borner à des faits isolés. 11 était préférable de donner des résultats 
liés entre eux et constituant des chapitres définis et distincts de la science. 
Mais, sous ce rapport, mes registres offraient de nombreuses lacunes que 
l’état de ma vue ne m'aurait pas permis de remplir avec l’exactitude conve- 
nable. Heureusement, M. Laugier, notre confrère, et M. Petit, directeur 
de l'observatoire de Toulouse, ont bien voulu, à ma prière, renoncer mo- 
mentanément à leurs travaux personnels, et venir à mon aide avec leurs 
jeunes yeux. Pendant près de trois mois, toutes les fois que les circon- 
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stances atmosphériques étaient favorables, ils se sont dévoués à l'exécu- 


tion de mes expériences avec un zèle, une attention et une patience dont 
je suis heureux de leur témoigner ici toute ma reconnaissance. Peu de 
jours leur ont suffi pour se familiariser avec ce nouveau genre d’observa- 
tions, pour se bien garantir des causes d'erreurs qui se présentent à chaque 
pas, pour me convaincre enfin que, le cas échéant, ils pourront, livrés à 
eux-mêmes, compléter mon œuvre, tirer de mes instruments et de mes 
méthodes le parti le plus avantageux, et faire faire à la science de nouveaux 
progrès. Je ne dois pas, pour être juste, oublier de faire mention du 
concours intelligent que M. Charles Mathieu, élève astronome de l'Obser- 
vatoire, nous à prêté quelquefois. 

» On voudra bien remarquer que, dès que l’œil joue un rôle essentiel 
dans l'appréciation des phénomènes, il n'est pas inutile de s'assurer que 
diverses personnes arrivent aux mêmes résultats. 

» Dans ce Mémoire, je m'occuperai exclusivement des expériences par 
lesquelles j'ai démontré la loi photométrique que les physiciens ont appelée 
loi du carré du cosinus. , 

» J'ai suivi, dans cette recherche, deux voies différentes. 

» La première est celle que je signalai, en août 1833, dans un Mémoire 
lu devant l'Académie, et que M. Babinet eut la bonté de publier par 
extraits dans la traduction française de l'Optique d'Herschel. 

» On s'étonnerait, avec raison, qu'un intervalle de dix-sept années n'eût 
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pas suffi à la réalisation de mes expériences, si je najoutais qu'elles exigeaient . 
impérieusement la connaissance exacte et préalable des quantités de lumière 
réfléchie et transmise sous un certain nombre d’inclinaisons par une lame de 
verre à faces parallèles. Or, Chose singulière, ces quantités, bases de la 
photométrie, ne se trouvent pas dans l'ouvrage classique de Bouguer, et 
n'existent dans celui de Lambert quaffectées d'erreurs qui les rendent tout 
à fait impropres à des recherches délicates. Si quelque physicien a tenté 
d'appuyer ses déductions sur les données empruntées au célèbre géomètre 
allemand, il a dû trouver des résultats très-discordants, et je ne métonne 
pas qu'il les ait gardés dans son portefeuille. Pour moi, je vis, dès les pre- 
miers essais de mon système d'expérience, qu'il me fallait fenoncer à cher- 
cher dans les livres les données sur lesquelles elles se fondent; qu'il était 
nécessaire, en un mot, de prendre la question par sa base, sans rien em- 
prunter ni à Lambert, ni à ses successeurs. Je ferai connaître, dans une 
des plus prochaines séances, la méthode que.j'ai imaginée pour obtenir 
avec toute la précision désirable les déterminations qui m'étaient indispen- 
sables. Maintenant je me contenterai de dire que; par cette méthode nou- 
velle, on a pu déterminer directement : 

» [angle (4° 32’), compté à partir de la surface, sous lequel une lame de 
crown-glass réfléchit quatre fois plus de lumière qu'elle n’en transmet; 

» L'angle (7°1') sous lequel la lumière réfléchie est double de la 
lumière transmise ; 

» L'angle(11°8/) sous lequel la lumière réfléchie est égale à la lumière 
transmise ; 

» L'angle (19° 17°) sous lequel la lumière réfléchie est égale à la moitié de la 
lumière transmise ; 

» Enfin, l'angle (26° 38') sous lequel la lumière réfléchie est le quart de la 
lumière transmise. 

» Ces angles, déterminés directement, sont les seuls dont on ait à faire 
usage pour appliquer la première méthode de vérification. La seconde exige 
qu'on connaisse exactement la quantité de lumière transmise ou réfléchie 
pour des angles compris entre les précédents; or c'est à quoi on arrive 
par une interpolation d'autant plus légitime, qu'entre le premier angle cor- 
respoudant à 4° 32’, et le dernier qui s'élève à 26°38, c’est-à-dire pour un 
intervalle de 22° 6’, on a cinq déterminations directes. » 

(Ici se placent, dans le Mémoire présenté à l'Académie, les détails des 
expériences qui conduisent à la vérification définitive de la loi du carré du 
cosinus; mais ces détails, dépassant les limites assignées par les règlements 
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* aux articles du Compte rendu, ne peuvent être imprimés ici; ils arriveront 
à la connaissance du public ar une autre voie.) Le Mémoire de M. Arago 
se termine de cette manière : 

Lorsqu'on songe aux bizarreries, aux résultats imprévus qui sont sortis 
des dernières recherches des physiciens sur la lumière, on doit se croire 
autorisé à porter le scepticisme jusqu'à ses dernières limites. On peut se 
demander, par exemple, si la loi du carré du cosinus , vraie pour des rayons 
confondus, le serait encore si les images étaient séparées. Afin de ne laisser 
dans les esprits aucune trace d’un pareil doute, j'ai imaginé et institué un 
autre système d'expériences qui fera l’objet d'une seconde communication. 

» Peut-être demandera-t-on que je justifie l'importance que j'ai mise à 
vérifier expérimentalement la loi du carré du cosinus ? Voici ma réponse: 

» Les lois mathématiques simples (je ne parle pas de celles qui résultent 
de formules d'interpolation) mettent sur la voie de la cause des phéno- 
mènes. Ces lois sont d’ailleurs si rares dans le domaine de la physique, qu'une 
de plus est une acquisition précieuse. 

La loi du carré du cosinus une fois démontrée expérimentalement, un 
observateur muni d'une lunette prismatique a sous la main le moyen de faire 
varier l'intensité des deux images que la lunette fournit, par des degrés 
presque insensibles, et néanmoins parfaitement déterminés, par des dix- 
millièmes par exemple. 

La loi en question conduit à une méthode directe et d’une exécution 
facile pour graduer expérimentalement le polarimètre. De là les moyens de 
résoudre une foule de questions de photométrie et d'optique qui ne seraient 
pas même abordables sans le secours de cet instrument : par exemple la 
détermination de la hauteur des nuages isolés qui se montrent si souvent 
dans un ciel serein, d'après la lumière partiellement polarisée qui corres- 
pond au nuage; résultat paradoxal, pour le dire en passant, car l'observation 
de toute distance semble exiger impérieusement la mesure d'une base et les 
observations faites aux deux extrémités. 

Grâce à l'extrême précision des méthodes que fournit la loi du carré du 
cosinus, J'ai pu amener à une solution définitive cette question astronomique si 
souvent posée, et si diversement résolue : le bord et le centre du soleil 
sont-ils évalement lumineux ? | 

» L'hémisphère de la lune, visible de la terre, présente des parties très- 
Sete et d’autres parties obscures qu’on a appelées i improprement des 
mers. Oublles sont les intensités comparatives de ces régions, douées d'une 
puissance de réflexion si dissemblable ? Le problème a pu être posé, mais 
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jamais on ne l’a résolu. On verra que sa solution découle, d'une manière: 
EPP d'un emploi judicieux de la loi du carré du cosinus. 

» Enfin, à l'aide de cette même loi, on détermine intensité comparative 
de la due provenant du stleil, et de la lueur cendrée provenant 
de la terre. On saura donc Ut l ment quelle est l'intensité compa- 
rative du soleil et de la terre ; celle-ci étant considérée comme planète réflé- 
chissant la lumière solaire. On saura aussi si les hémisphères terrestres, 
successivement visibles de la lune, sont plus ou moins lumineux, suivant 
qu'ils renferment plus où moins de parties terrestres (de continents), plus 
ou moins de régions aqueuses (de mers). On appréciera en même temps 
l'influence de l'état plus ou moins diaphane, plus ou moins nuageux de notre 
atmosphère ; en sorte qu'il n’est pas impossible qu'un jour on aille chercher 
dans l’observatign de la lumière cendrée, des données sur la diaphanéité 
moyenne des divers hémisphères terrestres. 

» Telles sont quelques-unes des questions photométriques que jeme propose 
de traiter successivement devant l’Académie. Leur énoncé suffira, j'espère, 
pour justifier les détails dans lesquels je suis entré, et pour faire sentir l’im- 
portance d'une démonstration expérimentale de la ie du carré du cosinus. » 


NIVELLEMENTS BAROMÉTRIQUES. — Modification de la formule barométrique 
de Laplace pour éviter l'emploi des Logarithmes et des Tables; par 
M. Banner. 


La formule de Laplace est 


z = 18393" (log H — Su L: = | 


1000 
Pour des hauteurs moindres que 1 000 mètres (et même pour des hau- 
teurs beaucoup plus grandes quand on n’a besoin que de résultats approxi- 
matifs), on la transforme dans la suivante, 
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Si, par exemple, on avait 


H—hA— 10, H+h—=15oo, T+s—=ob5c 


on trouverait 
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Pour des hauteurs plus grandes on peut supposer une station intermédiaire. » 
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CHIRURGIE. — Observation de staphyloraphie pratiquée avec un succès 
complet par une méthode et des instruments nouveaux. (Extrait d’un 
Mémoire de M. C. Séoircor.) 


« .… Lillustre inventeur de la staphyloraphie n'ayant pas publié les 
résultats de sa vaste expérience sur ce sujet, on ignore quelle a été la pro- 
portion des gunérisons et des revers sur plus de cent dix malades, je crois, 
opérés par lui. Cependant l'opinion la plus générale en France est que les 
succès ont été l'exception; et la même remarque a été faite en Amérique et 
en Angleterre. c | 

» Les faits nouveaux que j'ai l'honneur de signaler à l'Académie sont de 
deux ordres : les uns se rapportent aux principes généraux qui doivent 
présider à la staphyloraphie ; les autres concernent l'appareil instrumental 
propre à cette opération. 


» Principes généraux. — Le voile du palais, atteint de division congé- 


nitale, est toujours frappé d’un certain degré d’atrophie, en raison de l'anni- 
hilation d'une partie de ses fonctions; et la contraction des péristaphylins 
internes et externes et des glosso et pharyngo-staphylins explique la difficulté 
d'obtenir la réunion dela plaie. Aussi la grande préoccupation du chirurgien 
est-elle de paralyser momentanément la contraction des muscles par la volonté 
du malade que l’on condamne à n’exercer aucun mouvement de déglutition ; 
même pour avaler sa salive pendant les deux ou trois premiers jours. De 
telles conditions sont très-défavorables, quelles que soient la volonté et la pa- 
tience des opérés; et nous regardons comme une indication capitale de diviser 
complétement les muscles pour en annihiler momentanément l’action. Les 
deux moitiés du voile sont alors facilement mises et maintenues en contact; la 
striction des ligatures cesse, les parties molles s’ulcèrent et s'enflamment 
lentement, et la guérison des malades devient certaine si les sutures ont été 
bien faites. Doffenbach et Pancoart (1) pratiquent des incisions verticales 
qui nous paraissent insuffisantes; et nous ne nous bornons, ni comme 
M. Warren (2) à diviser les muscles glosso et pharyngo-staphylins, ni 
comme M. Fergusson à faire seulement la section des péristaphylins internes 
et des pharyngo-staphylins, nous incisons les quatre muscles abducteurs et 
toute l'épaisseur du voile pour en assurer le relâchement complet. Ces plaies 
se cicatrisent facilement au bout de quelques jours, et n’exposent ni à la 
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(1) American journal of medical science ; vol. XXXII, page 71. 
(2) New Englang quarterly journal of Medecine and surgery ; april 1843. 
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gangrène, ni à la gêne ultérieure de la mobilité du voile du palais qui se 
rétablit parfaitement. 

» Si l’on attribuait à ces incisions auxiliaires les difficultés de pr'ononcia- 
tion que présentent ordinairement les malades quelque temps après leur 
guérison , nous montrerions les mêmes résultats dans les cas où l'opération a 
réussi par le procédé de M. Roux; et nous signalerions l'observation d’une 
de nos malades atteinte d’une large perforation accidentelle du voile du 
palais, et dont la voix redevint normale dès que nous eûmes définitivement 
fermé la perte de substance par les moyens que nous conseillons. Il est avan- 
tageux de placer les nœuds des ligatures de chaque côté de la plaie, comme 
l'a recommandé M. Pancoart (1), et même de les alterner. Je recommande 
aussi la précaution, rendue facile par l'emploi de mes instruments, d’appli- 
quer un où deux nouveaux fils au moment où l’on retire lés premiers, dans 
le cas où les adhérences produites ne paraîtraient pasencore assez résistantes. 

» Appareil instrumental. — On a beaucoup varié les instruments pro- 
pres à conduire les sutures au travers du voile, et nous ne nous occuperons 
que de ceux-là ; car l'avivement des bords de la plaie ne présente aucune 
espèce de difficulté. Le porte-aiguille ordinaire dont se sert M. le profes- 
seur Roux dirige les fils d’arrière en avant, et est d'un nsage peu avanta- 
geux. On embrasse trop ou trop peu de tissus; les deux fils ne sont pas 
toujours mis au même niveau, et la plupart des chirurgiens ont renoncé à 
emploi de cet instrument. Les porte-ligatures de MM. Colombat, Bourgui- 
gnon , Foraytier, Depierris, etc., etc., nous paraissent très-supérieurs, mais 
offrent encore quelques-uns des inconvénientsde celuide M. Roux, ou sont d’un 
maniement fort compliqué et d’un effet assez souvent variable. On n'arrive 
pas toujours à placer le fil dans le point exact où il doit être fixé, et l’on 
éprouve d'assez grands obstacles d'exécution si l'on n'est pas très-familiarisé 
avec le jeu des instruments, ou si ces derniers ne sont pas parfaits. 

» En outre, il faut renoncer, avec les aiguilles de MM. Roux, Colombat, 
Fergusson, etc., etc., à placer de nouvelles ligatures sur un voile du palais 
déjà réuni, parce que toutes ces aiguilles percent les tissus d’arrière en avant, 
et qu'elles re sont applicables qu'aux bords divisés du voile. Il fallait par- 
venir à disposer les sutures avec autant de facilité et de précision qu'on le 
fait pour le bec-de-lièvre, et tel est le problème que nous croyons avoir 
complétement résolu. 
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» Notre appareil ne comprend que deux instruments très-simples : un 
M 62e et un abaisseur de la langue. | 

» Le porte-ligature est composé de deux pièces : la première est formée 
d'une tige d'acier terminée d'un côté par un manche, et de l’autre par une 
there légèrement conique. Une petite barre riad est située un 
peu en arrière et est destinée à servir d'arrêt, comme nous le montrerons. 

» La deuxième pièce est une aiguille triangulaire supportée par un pédi- 
cule creux très-court, et percée d’une ouverture mousse et arrondie pour la 
ligature. Cette aiguille, soutenue par la tige de la première pièce, peut tra- 
verser les tissus d'avant en arrière, mais ne saurait être ramenée d'arrière 
en avant, en raison de sa saillie en arête. 

Le second instrument, ou abaisseur de la langue, est une lame d'acier 
aplatie, soutenue par un manche, et coudée à angle droit, du côté opposé, 
où se trouve un anneau métallique, garni de gomme élastique. 

» Le maniement de ces instruments est très-aisé. Le chirurgien dégage le 
voile du palais, et le rend libre et apparent, au moyen de l’abaisseur de la 
langue , dont l'anneau est placé derrière le point que doit traverser le fil. Le 
porte-ligature, tenu de la main droite, perce alors le voile d'avant en arrière; 
et l'aiguille ,engagée au travers de la membrane de gomme élastique, y reste 
fixée, et se sépare de sa tige. Le chirurgien n’a plus qu'à retirer les deux 
instruments, et le fil est ramené d’arrière en avant. La même manœuvre se 
répète du côté opposé de la division, et l'on a une ligature dont l'anse est 
située en devant du voile. On noue les deux extrémités de cette ligature, et, 
en tirant un des côtés à soi, on fait passer le nœud d'arrière en avant; puis 
on procède de la même manière à l'application des autres fils, qui ne sau- 
raient être mêlés ni confondus, puisqu'ils forment des cercles complets. 

». Le nœud du chirurgien suffit pour maintenir les tissus rapprochés 
pendant qu'on exécute le second nœud; cependant on pourrait, en cas de 
difficultés, imiter l'exemple de M. Fergusson et passer un des chefs de la 
ligature dans un nœud simple, pratiqué sur l'autre. On comprend la faci- 
lité avec laquelle on peut remplacer les ligatures en en variant les points 
d'application avec des instruments d'un mécanisme si simple, et si acces- 
sible aux mains les moins exercées. 

». Observation. — La femme Mesz, de Blenchurller, âgée de quarante 
ans, nous fut envoyée à la clinique de la Faculté de Strasbourg pour 
y être opérée de la staphyloraphie. Cette malade se faisait difficilement 
entendre, et la fente du voile du palais avait été fort agrandie par suite d’une 
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double tentative de réunion restée sans succès. Wavivemént des bords de la 
solution de continuité avait été facilement pratiquée, et les sutures tres- 
exactement faites; mais chaque fois les adhérences déjà produites s'étaient 
déchirées après l'enlèvement des fils. 

» La staphyloraphie fut exécutée à la Clinique, le 16 février , en présence 
des élèves de la Faculté et de plusieurs de mes confrères. Je coupai, en 
premier lieu, avec des ciseaux courbes, les muscles glosso et pharyngo-sta- 
phylins ; puis j'incisai verticalement ou de hant en bas, et un peu de dedans 
en dehors, toute l'épaisseur du voile à un travers de doigt des bords de la 
division congénitale, en me servant d’un ténotome remplacé par une sonde 
cannelée, sur laquelle je conduisis un bistouri. 

» Les muscles peristaphylins interne et externe furent ainsi atteints. Les 
effets de ces incisions furent très-remarquables ; les levres de la fente pala- 
tüne se rapprochèrent spontanément, et l'intervalle qui les séparait diminua 
de plus de moitié. J’avivai alors les lèvres de la division avec des ciseaux 
coudés, et je procédai à l'application des sutures. Comme la luette avait dis- ) 
paru dans les opérations précédentes, et que les parties n'offraient aucane 
tension, Je plaçai seulement trois ligatures : les deux premières en faisant 
usage de mes deux porte-aiguilles droit et angulaire , la troisième en me 
servant seulement du premier de ces instruments. Dans ce cas, je nouai 
ensemble les deux extrémités du fil, et je portai ce nœud en arrière du voile 
par une lèsère traction sur lanse antérieure de la ligature. Il me devint 
ensuite très-facile, en tirant sur l’un des côtés du fil, d'amener le nœud d’ar- 
rière en avant au travers de l’une des petites plaies faites par l'aiguille, et 
l'anse libre de la ligature se tronva ainsi régulièrement disposée derrière le 
voile du palais. Les fils étaient en grosse soie cirée et de même couleur. Je 
les assujettis saccessivement par un premier nœud de chirurgien placé alter- 
nativement à droite et à gauche de la ligne médiane, et un second nœud 
simple fixa définitivement le premier. Je me servis, pour la striction des 
nœuds, de pinces à pansement légères, dont l'emploi ne me laissa rien à 
désirer. Les fils furent coupés près des nœuds, et l'opération fat terminée. 

» La malade fut autorisée à se gargariser et à boire aussi souvent qu'elle 
en sentirait le besoin, On la saigna le soir même, parce qu'elle était replète 
et très-sanguine. La nuit fut bonne: le lendemain, l’opérée se leva et prit 
du bouillon. Les plaies verticales étaient déjà réunies par un plasma rougeûtre, 
et les bords en étaient un peu saillants. Le troisième jour, je permis deux 
soupes. Le quatrième jour, j'enlevai les ligatures après en avoir placé une 
nouvelle sur un point intact du milieu du voile, et, le sixième jour, cette 
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ligature fut retirée. La réunion du voile était très-solide : la malade parlait 
avec beaucoup plus de force et de facilité, quoique la voix restät encore 
nasonnée. 

» Depuis ce moment, le voile a repris sa mobilité et son aspect normal ; 
la parole est devenue plus nette, et la malade, préséntée le 7 mars à la Société 
de Médecine de Strasbourg, dans un état parfait de guérison, est retournée 
chez elle le même jour. » 


Et 


M. Roux fait remarquer, à cette occasion, que les cas de non-succès de 
l'opération pratiquée par la méthode dont il est l'inventeur, sont beaucoup 
plus rares que ne semble le supposer M. Sédillot. M. Roux se réserve d'’ail- 
leurs de présenter, s'il y a lieu, après avoir pris connaissance du Mémoire, 
de nouvelles remarques à ce sujet. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une 
Commission de cinq Membres qui sera chargée d'examiner les pièces admises 
au concours pour le prix concernant les Arts insalubres (concours de 1849 
‘et 1850). 

MM. Rayer, Chevreul, Payeu, Regnault, Boussingault obtiennent la 
majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE APPLIQUÉE, — Sur un nouveau réactif pour distinguer la présence 
du sucre dans certains liquides. (Extrait d’une Note de M. Maumewé. ) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Balard.) 


« Les chimistes sont parvenus à indiquer plusieurs procédés pour la re- 
cherche du sucre, même dans les circonstances singulières de l'affection 
diabétique. Malheureusement aucun de ces procédés n'est encore d’une exé- 
cution assez simple pour être aisément adopté dans la pratique médicale. Je 
viens offrir aux chimistes et aux médecins un papier ou plutôt un tissu réactif 
au moyen duquel on peut, en un instant, discerner la présence des plus 
minimes quantités de sucre. | 

» L'action du chlore sur le sucre est très-imparfaitement connue, et les 
expériences que J'ai faites pour essayer de jeter quelque jour sur cette ques- 
tion m'ont fait reconnaître de nombreuses inexactitudes dans les assertions 
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mises en avant par de célèbres chimistes. Ainsi, quoi qu'en dise Liebig, le 
chlore agit, même à sec , sur le sucre; il ne faut que 100 degrés pour dé- 
terminer la réaction. A froid, il faut plus de.temps. Dans tous les cas, il se 
forme nne matière brune en partie soluble dans l’eau, un caramel d’un noir 
brillant lorsqu'il est desséché. Ce que l’on obtient avec le chlore, on l’ob- 
tient aussi facilement, pour ne pas dire plus, avec les chlorures et surtout 
avec les perchlorures. 

» Tous les sucres se comportent avec les chlorures comme le sucre de 
canne ; tous éprouvent cette déshydratation dont le produit brun-noir est 
le terme final. Et ce n'est pas tout : comme on peut le prévoir, les matières 
dont la composition est analogue à celle du sucre, et peut se représenter 
aussi bien qu'elle-même par du charbon et de l’eau, subissent également le 
même genre d’altération: le ligneux, le chanvre, le lin, le coton, le papier, 
l'amidon, la fécule, etc., sont dans ce cas. 

» De tous ces faits résulte la connaissance des conditions où l’on doit se 
placer pour obtenir un papier, disons mieux , une bandelette solide revêtue 
d’un réactif propre à déceler la présence du sucre. Supposons, en effet, une 
lame de matière solide, inaltérable par le chlorure d’étain, méme à une 
haute température; couvrons cette matière d'une couche de chlorure, au 
moyen d'une dissolution concentrée et de la dessiccation, puis trempons la 
lame, ainsi préparée, dans une solution de sucre même tres-étendue, et pla- 
cons-la sous l'influence d'une température de 130 à 150 degrés; aussitôt la 
partie plongée changera de couleur, et deviendra d'un brun noir plus ou 
moins foncé. F. 

» Reste à trouver la lame solide : évidemment il ne faut pas songer au 
papier, aux toiles de chanvre, de lin ou de coton, dont la décomposition 
aurait lieu simultanément avec celle du sucre ; mais on peut prendre un tissu 
de laine, un mérinos blanc par exemple. 

». Après avoir trempé le mérinos durant trois ou quatre minutes dans une 
solution aqueuse de bichlorure d’étain (oxymuriate du commerce, Sn CF. 5 HO) 
faite avec 100 grammes de bichlorure, 200 grammes d'eau commune, je fais 
égoutter le liquide, Je sèche le mérinos sur une bande de même étoffe au 
bain-marie , et le tissu réactif est préparé. On le coupe en bandelettes de 7 
à ro centimètres de longueur et 2 à 3 de largeur, comme les papiers 
réactifs ordinaires. 

» À l’aide de ce mérinos chloruré, le médecin pourra, sans aucune peine, 
déterminer si l'urine d’un malade renferme une trace appréciable de sucre. 
Il suffira de verser une goutte d’urine sur une bandelette, et de l’'exposer au- 
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dessus d'un charbon rouge, ou de la flamme d'une lampe ou d'une bougie, 
pour produire en une minute une tache noire très-visible. La sensibilité du 
réactif est extrême : dix gouttes d'une urine diabétique versées dans 100 cen- 
timèêtres cubes d'eau, forment une liqueur avec laquelle on rend le mérinos 
chloruré complétement bran-noir. L’urine ordinaire , l'urée, l'acide urique 
ne donnent aucune coloration par le chlorure d'étain. ». 

PHYSIOLOGIE. — Sur la diminution de la fibrine du sang, sous l'influence du 

. mouvement. (Extrait d’une Note de M. Corne.) 


(Commissaires, MM. Pelouze , Rayer.) 


« M. Marchal {de Calvi) a communiqué dernièrement à l'Académie les 
résultats d'expériences concernant les circonstances qui influent sur [a 
quantité de fibrine du sang, résultats qu'il résume dans les propositions 
suivantes : 1° la chaleur est une cause d'augmentation de la fibrine contenue 
dans le sang; 2° le mouvement est une cause de diminution de cette fibrine. 

» J'ai fait dix expériences relatives à la seconde proposition, et j'ai 
constamment trouvé, comme M. Marchal, que le mouvement imprimé au 
sang tiré d’une veine est une cause de diminution absolue de sa fibrine. 

» Il me paraît rationnel d'admettre que la même influence s'exerce aussi 
sous l'empiré des lois vitales, lorsque le sang circule, animé d’un mouve- 
ment rapide, dans ses propres vaisseaux. L'accélération de la circulation 
dans les pyréxies devient ainsi une cause de défibrination du sang, qui se 
surajoute à uné cause spéciale, l'influence pyrétique, éminemment défi- 
brinante. Dans les phlegmasies, qui nous fournissent la même condition 
d'accélération de mouvement du sang, cette circonstance, au lieu d'agir 
conjointement, comme tout à l'heure, avec le principe pathologique qui 
domine l'état morbide, agit d'une manière’ antagoniste et tend à en neutra- 
liser les effets, c'est-à-dire qu'au lieu de favoriser la tendance qui est propre 
aux phlegmasies, l'augmentation de la fibrine , elle la ralentit, 

» Dans toutes mes expériences, j'ai procédé de la manière suivante : le 
premier et le quatrième quarts de chaque saignée ont été reçus dans un 
même vase Cylindrique, le deuxième et le troisième quarts ont été reçus 
dans un vase semblable de mêime dimension : j'ai cherché à égaliser tout de 
suite la quantité de sang recueillie dans chaque vase; le sang contenu dans 
l’un des flacons a été abandonné à la coagulation, à l’état de repos, tandis 
que l'autre était soumis, pendant dix minutes, à un mouvement rapide qui 
arrêtait la coagulation en masse. Placées dans les mêmes conditions thermo- 
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métriques, les deux fractions du liquide étaient ensuite analysées apres le 
même espace de temps; généralement six heures après la saignée. Voici tes 
nombres obtenus dans ces dix expériences. 

L Adénite axillaire aiguë : sang agité, 2 148,50; fibrine obtenue, o%,63: 
fibrine obtenue sur la même quantité de sang au repos, 0%',67. — Il. Angine 
aiguë : sang agité, 173,40; fibrine obtenue, 08,45 ; fibrine de la même 
quantité de sang au repos, o0f",557. — IL. Douleurs ostéocopes : syphilis 
antérieure, abus des mercuriaux : sang agité, 638,45; fibrine obtenue, 
05,102 ; fibrine du sang au repos, 0%",105.— IV. Jctére, engorgement des 
viscères abdominaux : sang agité, 137 grammes; fibrine de ce sang, of", r1 ; 
fibrine du sang au repos, 0%,14. — V. Pleuro-pneumonie (deuxième sai- 
gnée) : sang agité, 2936",70; fibrine, 28,41; fibrine du sang au repos, 2,70. 
—VL. Otite externe : sang agité, 995,25; fibrine, o%',3r; fibrine du sang au 
repos, 08,35. — VIL Ængine et bronchite : sang agité, 1125,45; fibrine, 
0%,425; fibrine du sang au repos, 08,454. — VIT. Phlegmon anal, réaction 
intense : sang agité, 1815,50; fibrine, 0%",70; fibrine du sang au repos, of',91. 
— IX. Blessure à un doigt, fièvre éphémère, tempérament lymphatique : 
sang agité, 241,45; fibrine, 0%°,46; fibrine du sang au repos, of",51. — 
X. Orchite aiguë: sang agité, 198%,25; fibrine, 0,68; fibrine du sang au 
repos, 0$°,70. 


M. Lesauvace soumet au Jugement de l'Académie un Mémoire sur les 
tumeurs éburnées du sein. 


(Renvoi à la Commission chargée d'examiner un précédent travail de l'auteur 
sur le même sujet. M. Velpeau est adjoint aux deux Commissaires 
déjà nommés, MM. Andral et Rayer.) 


M. La Brosse, employé au Ministère de l'Intérieur, présente au concours 
pour le prix de Statistique un travail très-étendu, ayant pour titre : De la 
charité légale en France, ou statistique 8 cénérale des dons et legs de toute 
nature faits aux établissements de bienfaisance depuis l'an IX jusqu'au 

1° janvier 1846. 
(Commission du prix de Statistique.) 


M. Hecror Carnor adresse, d'Autun, deux nouvelles Notes sur la question 
qui a déjà été, de sa part, l'objet de nombreuses communications, Notes 
qui ont pour titres : l'une, De la vie moyenne en France, l'autre, État 
civil de la Côte-d'Or depuis l’année 1817. 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 
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M. Tresou appelle l'attention de l'Académie sur des questions relatives 
à la fabrication des glucoses, en considérant, au point de vue hygiénique , 
les produits de cetté fabrication. irto 

La Note de M. Treboul, avec un opuscule imprimé qu'il adresse comme 
piece à l'appui, est renvoyée à l'examen de M. Payen qui fera savoir à 
l'Académie si cette communication est de nature à devenir l’objet d'un 
Rapport. | 


CORRESPONDANCE. 


CHIMIE. — Sur la composition du mellon et des mellonures ; 
par M. Cu. Gernanor. | 


« J'ai attaqué, il y à quelques années, comme entachée d’erreur, la 
théorie d’après laquelle le mellon serait un radical composé semblable au 
cyanogène, et les mellonures des sels semblables aux cyanures. Dans un 
travail que j'ai publié sur ce sujet avec M. Laurent, il a été, en effet, dé- 
montré que le mellon , outre du carbone et de l'azote, renferme 1,5 pour 100 
d'hydrogène , de manière que la composition du mellon est 


C°N°H!, 


et non C° N°, comme on l'avait cru jusqu'alors. Nous avons depuis répété 
l'analyse de ce corps, préparé par la calcination du sulfocyanure de mer- 
cure, et nous sommes arrivés au même résultat : c'est que ce sulfocyanure , 
à l'exemple de plusieurs autres sels de mercure, renferme de l'eau de cris- 
tallisation qu'on ne peut pas lui enlever sans le décomposer entièrement. 

». On trouve aussi, annoncé dans le même Mémoire, qu'en faisant agir la 
potasse bouillante sur le mellon, il ne se produit pas d'acide mellonhy- 
drique, maïs un autre acide, tribasique et renfermant 


CSN“ H*O*. 


Quant à la composition des mellonures qu'on obtient par le mellon ét le 
sulfocyanure de potassium à la chaleur rouge, nous avions réservé la ques- 
tion, n'ayant pas assez de produit pour la vider. Un fait, cependant, semblait 
‘ Q pue LA ES » ? 
ressortir de nos expériences, c'est la présence de l'hydrogène dans les 
mellonures secs, entre autres dans le mellonure d'argent desséché à 
140 degrés. 


» Malgré les nombreux arguments que nous avons fait valoir, la plupart 
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des chimistes n’en continuent pas moins de considérer le mellon et les 
mellonures comme des corps non hydrogénés. 

» La question me paraît aujourd'hui résolue. M. Henneberg vient de 
publier des expériences qui, je le crois, la tranchent de la manière la plus 
complète en faveur de mon opinion : ce chimiste a, en effet, reconnu que 
le mellon et les mellonures donnent identiquement le même acide par la 
potasse bouillante, avec dégagement d’ammoniaque. Mais M. Henneberg 
s'est trompé sur la composition de cet acide, qui est celui-là même que 
nous avons représenté, M. Laurent et moi, par la formule 

CS N° H* ox 
ses sels neutres étant 


CSN HM'O*. 


Je prie les chimistes de vérifier eux-mêmes ces rapports qu'ils trouveront 
exacts, et qui démontrent, selon moi : 

s » 1°. Que le mellon est l'imide (sel d'ammoniaque acide moins 2 équiva- 
lents d'eau) de l'acide précédent, et présente par conséquent la composition 
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que nous lui avons assignée, M. Laurent et moi; 

» 29%, Que les mellonures sont des composés semblables aux sels métalli- 
ques qu'on obtient avec beaucoup d'imides (par exemple, avec la phtalimide, 
la succinimide}), c’est-à-dire que les mellonures représentent du mellon dans 
lequel H? est remplacé par M°: 

Mellonures....... CHAN 


» 3°. Que par conséquent la théorie dualistique du mellon et des mel- 
lonures est dénuée de fondement, ainsi que je l'ai toujours soutenu. 

» J'ai donné, dans mes Comptes rendus des travaux de Chimie, 1850, 
cahier de mars, toutes les preuves à l'appui des propositions que je viens 


de formuler. » 


CHIMIE. — Recherches sur les huiles légeres obtenues dans la distillation 
du bois ; par M. AuGusre Canours. 


« Lorsqu on verse de l'eau dans l'esprit de bois brut du commerce, il se 
sépare une huile fluide d’un jaune pâle qui vient nager à la surface. Galerct 
ne constitue pas un produit immédiat pur et défini; en effet, lorsqu'on la 
soumet à la distillation, on observe qu'elle commence à bouillir vers 90 de- 
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srés, tandis que les dernières portions ne distillent que vers 200 degrés. 
L'analyse élémentaire et la densité de vapeur ne conduisant à rien de défini 
_ pour aucun de ces produits, j'eus l'idée d'agiter l'huile brute avec de l'acicie 
sulfurique concentré; j'obtins ainsi une masse visqueuse d'un brun rouge , 
que surnageait un liquide clair doué d’une odeur aromatique. Celui-ci, lavé 
avec une lessive alcaline, étendu, séché sur du chlorure de calcium fondu, 
puis distillé sur de l'acide phosphorique anhydre, commence à bouillir à 
108 degrés; les dernières portions distillent entre 160 et 170 degrés. Une 
portion notable de ce produit passait à la distillation de 108 à 112 degrés; 
je l'ai mis à part. J'ai pareillement obtenu d’autres points fixes: l'un, de 128 
à 130 degrés; l'autre, de 145 à 148 degrés; et le dernier, de 164 à 168 degrés. 

» Le produit qui bout entre 108 et 110 degrés est le éoluëne (benzoëne 
de Deville), 
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» La moyenne de plusieurs densités de vapeur trouvée égale à 3,27, repré- 
senté 4 volumes de vapeur, et s'accorde parfaitement avec la densité théori- 
que 3,24. Afin de démontrer d'une manière bien complète l'identité de ce 
produit avec le toluène, je l'ai traité par l'acide nitrique fumant. Jai ainsi 
obtenu le toluene mononitrique et le toluène binitrique. Le premier, traité 
par une dissolution alcoolique de sulfhydrate d'ammoniaque, m'a donné la 
_toluidine douée de toutes les propriétés que lui assigne M. Hoffmann; le 
second se transforme, sous l'influence du même réactif, en un nouvel alca- 
loïde, dont j'ai déjà signalé la formation dans une Note relative à l’anisol, 
cest la toluidine nitrique, dont la formule est 
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Cet alcaloide, qui cristallise en aiguilles jaunes, donne, avec les acides chlor- 
hydrique, azotique, sulfurique, phosphorique , des combinaisons bien défi- 
nies auxquelles l’analyse assigne les formules 


Chlorhydrate.... CIH, C'*H$Az°0"; 
Azotate.......:.. ,4:0°,-C"H°A7 00: 
SUITale. Ce DORE CUT AZ CS HO 


Traité par le chlorure de benzoiïle et de cumyle, il donne en outre dés com- 
posés analogues aux amides et aux anilides. 

» Le produit qui bout entre 128 et 130 deprés présente de grandes ana- 
logies de propriétés avec le toluène, il n’en diffère, au point de vue de la 
composition, qu'en ce qu'il renferme en plus C?H° : c’est donc un homo- 
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logue de ce corps. Plusieurs analyses et trois densités de vapeur concordant 
parfaitement entre elles, m'ont conduit à la formule 


[ 


CH! = 4 volumes de vapeur. 


Je le désignerai sous le nom de xylène. Traité par l'acide nitrique fumant, 
ce corps donne des produits analogues à ceux que fournit le toluène. Le 
xylène mononitrique, étant dissous dans l'alcool et traité par le sulfhydrate 
d'ammoniaque , douue une base analogue à la toluidine, que Je désigne sous 
le nom de xylidine. | 

» Le liquide qui bout à 148 degrés présente la composition et tous les 
caractères du cuméne, 
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Les analyses et la densité de vapeur s'accordent parfaitement avec cette 
formule. Afin de démontrer l'identité de cette substance avec le cumène, je 
l'ai traitée par l'acide nitrique fumant ; j'ai obtenu deux composés qui pré- 
sentent toutes les propriétés du cuméne mononitrique et du cumène bini- 
trique: ces derniers , traités par le sulfhydrate d’ammoniaque, m ont fourni 
la cumidine et la cumidine nitrique. 

» À cette occasion, j'ai cru devoir examiner de nouveau le mésitylène, 
considéré par M. Kane, à qui l'on en doit la découverte, comme le radical 
des combinaisons dérivées de l’acétone. Ayant admis. d’après les recherches 
de M. Kane, que le mésitylène pur bouillait entre 130 et 135 degrés, j'avais 
préparé, il y a dix ans, ce produit, et la détermination de la densité de 
vapeur de cette substance, qui n'était autre qu'un mélange, m'avait amené 
à doubler la formule de M. Kane. Les dernières recherches de M. Hoffmann, 
sur ce sujet, l'ayant conduit à tripler la formule de ce composé, j'ai cru 
devoir reprendre ces recherches. En conséquence, j'ai préparé ce produit 
en grandes quantités. La plus graude quantité du liquide obtenu bout éntre 
162 et 164 degrés. La densité de vapeur de ce produit, prise deux fois sur 
des échantillons différents, m'a fourni des nombres d'uxe concordance 
parfaite, qui conduisent à la formule 

Ce 
admise par M. Hoffmann. C'est donc un composé ia ere du cumene, mais 
non identique avec ce corps; car, outre que son point d’ébullition en diffère 
d'une mawière notable , il donne, par son contact avec les réactifs, des pro- 
G. Hi. 1850 17 Semestre, (T. XXX N° L:) 43 
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duits entièrement différents. Sous l’inflaence de l'acide nitrique fumant, on 
obtient trois produits distincts, savoir : 

» 1°. Le mésitylène mononitrique, en évitant d'employer un excès d'acide 
SAM et surtout en refroidissant avec soin les matières réagissantes; 

» 2°, En employant plus d'acide azotique et laissant la température s'éle- 
ver, on obtient le mésityléne binitrique, dont on doit la découverte à 
M. Hoffmann ; - 

3°. Enfin, en remplaçant l'acide azotique par un mélange d'acide azo- 
tique et d'acide sulfurique fumant, on obtient le mésitylène trinitrique dont 
j'ai décrit la formation et les propriétés dans un travail relatif à l'action du 
mélange d'acide sulfurique et d'acide azotique fumants sur les matières 
organiques. 

Le mésitylène donne donc naissance, dans son contact avec l'acide 
nitrique, à trois produits dérivés par substitution de vapeur hypoazotique à 
l'hydrogène, qu'on peut formuler ainsi : 


H'! 
(Az Of) j 
H'° 
(Az0'}” 
H° 
(Az O:‘):" 


Css 
C'8 
C5 


Le premier de ces corps, le mésitylène mononitrique, étant traité par 
une dissolution alcoolique de potasse, s'échanffe et laisse dégager deux pro- 
duits par la distillation: l’un liquide, qu'on n'obtient qu'en proportions 
minimes, jouit des propriétés des alcaloïdes ; le second, qui est solide, se 
dissout très-facilement dans l'alcool et s'en sépare, par l’'évaporation spon- 
tance, sous la forme de table d’une FIRE beauté. 

MAR l'analyse, ce produit m'a donné des résultats qui Éonduien 
à la formule 


H'! 
18 
e Az O*' 


C'est donc un isomère du mésitylène mononitrique. 

Quant au dernier carbure d'hydrogène obtenu dans le traitement de 
l'huile volatile du bois par l'acide sulfurique et qui bout entre 164 et 168 de- 
grés, il possède exactement la même composition que le cumène et le mé- 
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sitylène; il présente, en outre, le même état de condensation de ces corps, 
sans offrir d'identité ni avec l’un ni avec l’autre. 

» L'huile volatile qui prend naissance dans la dissolution du bois et qui 
souille l'esprit de bois du commerce, renferme donc les mêmes carbures 
d'hydrogène que ceux qui se produisent dans la distillation du goudron 
de houille, et qui ont été récemment examinés dans le laboratoire de 
M. Hoffmann, par M. Charles Mansfield. Ces résultats établissent donc un 
lien intime entre la houille et la matière ligneuse qu'on peut considérer 
comme en étant le point de départ. J'ai rencontré, dans certains échantillons 
d'esprit de bois, une huile beaucoup plus volatile que la précédente; celle-ci 
commence à bouillir vers 58 degrés, les dernières portions distillent de 90 à 
100 degrés. Gette huile très-volatile se compose presque entièrement de deux 
substances: l'une, qui en constitue environ les trois quarts , est de l'acétate de 
méthylène, ainsi que je l'ai constaté par l'analyse élémentaire, la densité de 
vapeur et l'emploi des réactifs; l'autre possède les propriétés et la composition 
de la métacétone de M. Fremy, 


C'H°O? — 4 volumes de vapeur. » 


PHYSIQUE. — {Vote sur Les instruments de mesure de l'électricité à haute 
tension; par M. Marié Davy. 


« Dans ce premier travail sur les instruments de mesure pour l'électricité 
à haute tension, je suis arrivé aux conclusions suivantes : 

» 1°, La distance explosive d’une batterie électrique mesurée à l’aide du 
déchargeur micrométrique adopté par MM. Ries et Masson est indépen- 
dante : 1° du diamètre des boules du déchargeur, celles-ci variant dans les 
limites de 11,8 à 352,5 de diametre; 2° de la nature de ces boules ou 
de leurs surfaces; 3° de l’état de ces surfaces, du moins lorsque quelques 
premières décharges ont modifié ces surfaces aux points où part l’étincelle ; 
4° de l'étendue du circuit que doit traverser l'électricité pendant la décharge. 

» 2°, Cette distance explosive est proportionnelle à la pression atmosphé- 
rique dans les limites de pression 10316 et 140"%,9 de mercure. 

» 3°. Elle varie avec la température en tant que cette température est 
liée à la densité de l'air, en sorte que la distance explosive varie propor- 
tionnellement à la densité de l'air, du moins dans les limites de tempéra- 
ture 5° et 4o°,3 centigrades. 


Has 
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» 4°, La distance explosive est sensiblement indépendante de l'état hygro- 
RE de l'air aux en de 10 à‘11 degrés. 

» J'en conclas que le déchargeur micrométrique peut servir d'instrument 
AE de mesure des densités du fluide électrique, pourva que l'on ait 
soin de corriger ses indications de l'influence des variations de densité 
ras à l'air par la température et la pression. 

» Je prends pour unité de densité du fluide électrique la densité de ce 
fluide sur la boule positive du déchargeur an moment où part létincelle 
dans un air sec, à zéro degré, sous la pression 760 millimètres. 

» Je pense que les électromètres à cadran devront toujours être rejetés 
quand il sera possible; que, dans le cas où leur emploi est indispensable, 
il est nécessaire de les graduer préalablement par comparaison et sur FR 


avec un déchargeur micrométriqué. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Formation d'acide aspartique avec le bimalate 
d’ammoniaque. (Extrait d’une Note de M. DessaiGnss |) 


« On doit à M. Piria la connaissance de ce fait intéressant, que l'aspara- 
gine et l'acide aspartique soumis à l'action oxydante du gaz nitreux déga- 
ent de l'azote et laissent un résidu d'acide malique. Il a ainsi démontré, par 
la voie analytique, que ces deux corps peuvent être considérés comme des 
amides de l'acide malique, correspondant, -par exemple, à l’oxamide et à 
l'acide oxamique. S'il en est ainsi, on doit pouvoir, par la synthèse , repro- 
duire l’asparagine et l'acide aspartique. L'action de l’ammoniaque sur l'éther 
malique, quand on aura pu préparer cet éther, devra donner naissance à 


l’asparagine. Je n'ai pas été plus heureux que mes devanciers dans mes ten- 


tatives pour obtenir léther malique; mais j'ai réussi à préparer l'acide 
aspartique avec le bimalate d'ammoniaque. 

Quand on chauffe ce sel de 160 à 200 degrés, au bain d'huile, il fond 
et dégage, en se boursouflant, de l’eau très-peu ammoniacale. Le résidu est 
une masse rougeâtre, transparente, comme résineuse , qui ne se dissout qu'en 
trés-petite quantité dans l'eau même bouillante. Par des lavages répétés à 
l’eau chaude, on obtient une matière pulvéralente, amorphe, ayant une 
couleur de brique pâle, et une saveur terreuse. C'est un nouvel acide azoté 
qui diffère de l'acide aspartique par toutes ses réactions. Ce corps est très- 
stable. Il se dissout à chaud dans les acides concentrés, d'où une addition 


sx d 
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d’eau le précipite sans altération, même après une ébullition de quelques 
instants. Mais si on le chauffe cinq à six heures avec l'acide nitrique ou 
l'acide chlorhydrique, il subit une transformation remarquable. On s'aperçoit 
que la réaction est terminée quand l'eau, ajoutée à la solution acide, Hs 
précipite plus rien, La solution évaporée à sec, au bain-marie, a laissé un 
résidu brun, cristallin et très-acide, qui est une combinaison d'acide chlorty- 
drique et d'une matière organique. Cette combinaison est facile à purifier par 
le charbon, et on l’obtient en beaux cristaux incolores. On l’a dissoute à chaud 
dans une assez grande quantité d’eau, et la solution a été divisée en deux 
parties égales, dont l’une a été saturée exactement par l'ammoniaque, puis 
ajoutée à l’autre partie. Par le refroidissement, il s'est formé une quantité de 
petits prismes brillants qui sont de l'acide aspartique. Get acide ne se pré- 
sente pas sous la même forme cristalline que l'acide aspartique tiré de l'aspa- 
ragine; mais les sels quil forme avec la chaux, la soude et les oxydes de 
cuivre et d'argent, cristallisent sous la même forme que les aspartates cor- 
respondants, et je me suis assuré, par l’analyse, qu'ils renferment la même 
quantité de base. J'ai aussi soumis à l'analyse immédiate l'acide isolé, et j'ai 
obtenu les mêmes nombres que ceux obtenus par la combinaison de l'acide 
aspartique. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Vote concernant l’acide bromobenzoïque anhydre; 
par M. Muzrer. 


« Pour soutenir ses vues relatives au dualisme, M. Laurent s’est principa- 
lement appuyé sur la non-existence des acides anhydres et sur sa loi des 
nombres pairs. Mais, d'un autre côté, M. Fremy a fait voir que Îles sels ren- 
ferment des acides anhydres, puisque l'on peut déplacer ceux-ci par d’au- 
tres acides anhydres; fait qui ne semble pas conciliable avec l'opinion de 
M. Laurent, et il en est de même, ce me semble, de celui dont je viens 
entretenir l'Académie. 

» On sait que M. Peligot a obtenu l'acide bromobenzoïque en faisant agir 
le brome sur le benzoate d'argent. Mais l'acide de M. Peligot étant hydraté, 
il n'a pu se former que sous l'influence de l'eau. Pour obtenir l'acide anhydre, 
j'ai combiné le brome avec le benzoate d'argent sec, et j'ai chauffé le pro- 
duit dans une cornue; la distillation a fourni un acide bromé qui, dissous 
dans l’eau, possédait les propriétés de l'acide de M. Peligot. 
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» Je représente la réaction par l'égalité suivante: 
CH HO + AgO + Bit = C'H°BrO + Br? Ag + HBr; 


elle montre qu'il ne peut se former que de l'acide bromobenzoïque anhydre, 
et que dans celui-ci la somme du brome et de l'hydrogène n'est pas un 
multiple de quatre. » 


M. Henrsen transmet un ouvrage de M. Martini, de Saulgau ( Wurtem- 
berg), sur la nature du choléra-morbus, et exprime, au nom de l’auteur, 
le désir que l'Académie veuille bien se faire rendre compte de cet ouvrage. 

M. Serres est invité à prendre connaissance de ce travail, dont une courte 
analyse est donnée dans la Lettre de M. Hertsch, et d'en faire, s'il y a lieu, 
le sujet d’un Rapport verbal. 


M. Serres fait remarquer que les idées de l'auteur, qui, d'après la Lettre 
en question, semble considérer comme élément principal, dans le choléra, 
un exanthème intestinal, n’ont rien que de très-conforme à l'opinion à la- 
quelle ont été conduits plusieurs médecins distingués du nord de l'Europe, 
qui ont fait de nombreuses autopsies de cholériques. 


M. Deuawçcox se fait connaître comme auteur de l'un des Mémoires qui 
ont été examinés par la Commission chargée de décerner le grand prix des 
Sciences physiques pour l'année 1847. Il exprime le regret de ne pas trouver 
dans le Rapport un jugement sur des observations qu'il avait présentées dans 
son Mémoire, observations qui, dit-il, l'ont conduit à reconnaître que 
non-seulement les matières végétales et animales, mais encore les diverses 
substances minérales, par les mêmes procédés, sont également aptes à se 
transformer, parfois d'une manière bien curieuse, en corps appartenant 
aux deux autres règnes. 

M. Ruussec prie l'Académie de vouloir bien renvoyer à l'examen d’une 
Commission les diverses communications qui ont été faites tant par lui que par 
M. Breguet, relativement à la question de priorité pour l'invention des 
chronomètres à pointage. 

Plusieurs Membres font remarquer qu'il est contraire aux usages de l'Aca- 
démie de se prononcer sur des questions de priorité; en conséquence, il n'est 
pas donné suite à la demande de M. Rieussec. 


in contre a 5-2 


(am 


M. Lecnann adresse, au nom de M. Cavor, les cinq premiers numéros de 
la Revue médicale, nouvelle série, et exprime le désir d'obtenir en échange 
les Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 
À 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. F, 


ERRAT A. 
Tome XXIX. (Séance du 19 novembre 1840.) 


Page 570, ligne 4, au lieu de moins rares lisez moins riche 
Page 5795, ligne 28, au lieu de à Gargas lisez à Conques ( Aude) 


(Séance du 24 décembre 1840.) 


Page 767, ligne 22, au lieu de doit-on lisez dût-on 


Tome XXX. (Séance du 25 février 1850.) 


Article omis dans la séance du 25 février : 


M. J. Orrert prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Commission qui a été 
chargée de faire un Rapport sur une chaîne d’arpentage présentée par lui à une époque déjà 
reculée. 

(Renvoi à la Commission nommée.) 


(Séance du 11 mars 1850.) 


Page 295, avani-dernière ligne, Commission des prix de Médecine et de Chirurgie : 
MM. Roux, Rayer, Lallemand, Serres, Velpeau, Magendie, Andral, Duméril, (OR re 
Dans quelques exemplaires, le nom de M. Duméril se trouve omis. 
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“ BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
: . 
14, 


{Académie a recu, dans la séance du 11 mars 1850, les ouvrages dont 


voici les titres : 


Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XV, n° 10; 28 février 
1850 ; in-8°. 

Annales forestières ; 2° série, tome LV, n° 2; février 1850; in-8°. 

Annales de la propagation de la Foi; mars 1850; n° 129; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; n° 3; mars 
1850 ; in- 6°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 2 série : 
tome IE, n° 5; février 1850; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER ; 0° 5; 1% mars 1850; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; tome VI fé- 
vier 1850 ; in-8°. 

L'Agriculteur praticien, Revue d'Agriculture, de J:xdinage et d’Économie 
rurale et domestique, sous la ‘direction de MM. F. Marepeyre, G. HeuzÉ et 
BossSiN ; r 1° année; n° 126; mars 1890 ; in-8°, 

Tableau des observations météorologiques faites à Nantes ; par M. HuETTE, 
opticien; premier semestre de l’année 1849. (La Lettre d'envoi annonce les 
observations pour les deux semestres, mais par erreur sans doute un double 
exemplaire du premier tableau a été placé dans le paquet au lieu du 
second.) | 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; n° 3; 1°" inars 
1850; tome [IT ; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique, rédigé par M. le D' A. Bou- 
CHABDAT, 6° année, tome VE, n° 6; mars 1850; in-80. 

Mémoire sur la Comète elliptique de de V'ico; par M. F. BRUNNOw, couronné 
par la première classe de l’Institut royal des Pays-Bas. Amsterdam, 1849; 
in-4°. . 

Rapport sur la Carte géologique de la Belgique; par M. Anpré Dumonr ; 
broch. in-8°. (Extrait du tome XVE, n° 11, des Bulletins de l’Académie royale 
de Belgique.) 

Monumenta boica..…. Polumen trigesimum quintum. Edidit Academia scientia- 
rum boica. Monachii, 1849; in-4°. 


» 
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Annalen… Annales de l'observatoire impérial de a tome XXXIIT ; 
XII de la nouvelle série ; in-4°. 
Storia celeste.. Hisdire céleste de l’observatoire de Palerme. Observations de 
PrazZ1, formant le 31° volume des Annales de l'observatoire de Vienne ; in-4°. 


Die bé eihhes … Traitement du choléra au moyen du nitrate d'argent ; 
par M. le docteur Eh Levy. Breslau, 


prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Correnti... Courants électrochimiques mesurés dans divers liquides et solides 
organiques pris sur les animaux vivants; par M. R. PAURA. Naples; in-4°. 

Dellepilessia..… De l’ Epilepsie ; par M. G. MiNERvINI. Naples, 1847; in-8°. 

Nuovo..… Nouveau système universel météorologico-planétaire ; par M. ANTO- 
NIO BERNARDI DELLA MiRANDOLA. Modène, 1850; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de l’Académie de Gottinque ; 
n° 4; 25 février 1850; in-8°. 

Magasin pittoresque ; tome XVII; of et 10° livraisons. 

Gazette médicale de Paris; n® 9 et 10. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 25 à 30. 

L'Abeille médicale; n° 5; 1% mars 1850; in-8°. 

Réforme agricole ; n° 15. 


1849. (Adressé pour le concours des 


L'Académie a reçu, dans la séance du 18 mars 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1°" semestre 1850; n° 10; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique, par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL, Dumas. PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série ,t. XX VII; 
mars 1850; in-6°. 

Lettre à M. le Maire d'Aique-Perse, pour l'érection d'une statue à Jacques 
Delille:; par M. MATTHIEU BONAFOUS; 1 feuille in-8°. 

Traité de Physiologie; par M. F.-A. LONGET. Paris, 1850; tome IL; in-8. 

Mémoire sur la véritable nature des nerfs pneumo-qastriques et les usages de 
leurs anastomoses ; par le même. Paris, 1849; broch. in-8”. 

Dictionnaire des altérations et falsifications des substances alimentaires médi- 
camenteuses et commerciales, avec l'indication des moyens de les reconnaitre ; 
par M. A. CHEVALLIER. Paris, 1850; tome E°';in-8"°. 

C. R., 1850, rer Semestre. {T. XXX,N° 41.) 44 
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Atlas général des phares et fanaux à Fais des navigateurs ; par M. GobmEt; 
22° et 23° livraisons; in-4°. 

Étude du choléra-morbus, à l'usage des gens du monde; par M. AT 
CHRESTIEN * Montpellier, 1849; 3° édit.; broch. in-r2. 

Exposition sommaire des principales doctrines médicales; par le même. Mont- 
pellier, 1850 ; broch. in-8°. 

Sur Les tremblements de terre dans les îles britanniques; par M. ALExIS 
PERREY , professeur à la Faculté des Sciences de Dijon; broch. in-8°. 

Notice sur les sucres de fécule glucoses; par DE J.-B.-N. RÉMOND-TRÉBOUr. 
Paris, 1846; broch. in-8°. 

De l'amélioration des vins ; par le même. Paris, 1848; broch. in-8°. 

Observations sur l'usage du chloroforme. Signe propre à faire connaître le 
degré d'action anesthésique de ce médicament; par M. C.-E. Bourpin. (Extrait 
de la Revue médicale.) Broch. in-8°. 

Mémoire sur le traitement physiologique de la variole; par M. LE SAUVAGE. 
(Extrait des Mémoires de l’Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de 
Caen; vol. de 1849.) Caen, 1849 ; broch. in-8°. ; 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor frères, sous la direc- 
tion de M. L. RENIER; 281° à 286° livraisons ; in-8°. 

Mémoires de la Société d'Emulation d’Abbheville; années 1844 et 1848. 
Abbeville, 1849; in-8°. j 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France; volume XLI: té- 
vrier 180; in-8°. 

Revue médicale française et étrangère, journal des progrès de la médecine 
hippocratique ; par J.-B. CayoL; nouvelle série ; n°° 1 à 5; in-8°. 

Annales médico-psychologiques; par MM. BalLLARGER, BRIERRE DE Bols- 
MONT et CERISE; 2° série ; 2° année ; n° 1 ; Janvier, 1850; in-8°. 

Annales de l'Agriculture francaise; n° 123; mars 1850; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine , de Chirurgie et. de Phar- 
macie pratiques ; par M. le docteur FusTER ; n° 5; 15 mars 1850: in-8. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MaRTIN-LAUZER ; n° 6; 15 mars 1850; in-8°. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; n° 6; 
16 mars 1850; tome IIT; in-8°. 

Annales des Chemins de fer, des Travaux publics et des Mines ; 1"° année; 
n°49: 

Recueil des Lois publiées dans tous les Etats de l'Europe, les Etats-Unis d’ Amé- 
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rique et les Indes d'ouest de la Hollande, sur les Privinices et les Brevers 
D'INVENTION, par M. CHarLes F. LOOSEY , ingénieur civil, etc., à Vienne : 
1 vol. in-8°. . 

Conspectus cruslaceorum quæ in orbis lerrarum circumnavigatione, Carolo 
Wilkes e classe reipublicæ fœderatæ duce, lexit et descripsit JAcOBUS D. Dana. 

À Memoir... Mémoire sur l'action géologique des marées et d’autres courants 
de l'Océan ; par M. G.-H. Davis, lieutenant de vaisseau. (Extrait des Mé- 
moires de l’Académie américaine des Arts et Sciences, vol. IV, nouvelle série.) 
In-4°, 

Proceedings. Procès-Verbaux des séances de la Société philosophique amé- 
ricaine; vol. V ; n% 41, 42 et 43, mai 1848-septembre 1849 ; in-8°. 

Sopra le superficie curve.. Note sur les surfaces courbes parallèles à lellip- 
soide, et sur l'expression générale de la quadrature ; par M. B. Torrorini. Rome, 
1850; in-8°. 

Sopra le superficie parallele. Recherches sur les surfaces parallèles, et 
application de cette théorie à l'ellipsoïde ; par le même. Rome, 1850; in-8°. 

Was ist cholera.. Sur la nature du choléra, et sur le traitement qui convient 
à cette maladie; par M. Marrini, de Saulgau (Wurtemberg). Ausbourg, 
1850 ; in-8°. (M. SERRES est invité à faire, de cet ouvrage, le sujet d'un 
Rapport verbal.) l 

Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie royale 
des Sciences de Prusse; décembre 1849; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 700. 

Nacbrichten. Nouvelles de l’Université et de l’Académie royale de Gottinque; 
n° 5; 4 mars 1850; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 1r;in-4°. 

Gazette des Hôpilaux ; n°° 31 à 33. 

L' Abeille médicale ; n° 6; 15 mars 1850; in-8°. 

Magasin pittoresque ; tome XVII; 1° livraison. 
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